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dos afl'aires ôlrangùres, (|ui commet les actes (|uo vous savu/.

(Ecoutez f Ecoutez !)

D'abord M. lo ministre des affaires étrangères ne nie pas

qu'il les ait sus; il l'a nié depuis, j'admets pour un moment
qu'il les ait ignorés....

A gauche. Mais non ! Mais non I

M. DE TOCQUEVILLE. Mais s'il peut nier qu'il ait connu ces

faits, il ne peut nier du moins qu'ils aient existé et qu'il ne

les connaisse aujourd'hui ; ils sont certains. Or, il ne s'agit

plus ici entre vous et cel agent d'une dissidence politique, il

s'agit d'une dissidence morale, de ce qui lient lo plus près

et au cœur et à la conscience de l'homme ; ce n'est pas seule-

ment lo ministre qui est compromis ici, c'est l'homme, prc-

noz-y bien garde 1

Eh bien 1 vous qui n'avez pas pu souffrir une dissidence

politique plus ou moins grave avec un homme honorable qui

n'avait fait (fue voter contre vous, vous ne trouvez pas de

blâme, bien {)lus vous trouvez dos récompenses pour le fonc-

tionnaire qui, s'il n'a pas agi d'après votre pensée, vous a in-

dignement compromis, qui vous a mis dans la position la

plus pénible et la plus grave où vous ayez certainement été

depuis que vous êtes entré dans la vie politique. Vous gardez

ce fonctionnaire, bien plus, vous le récompensez, vous l'ho-

norez.

Que voulez-vous que l'on pense? Comment voulez-vous que

nous ne pensions pas l'une de ces deux choses : ou que vous

avez une singulière partialité pour les dissidences do celte es-

pèce, ou que vous n'èlos plus libre de les punir? [Sensatwn.)

Je vous défie, malgré le talent immense que je vous recon-

nais, je vous défie de sortir de ce cercle. Si, en effet, l'homme

dont je parle a agi malgré vous, pourquoi le gardez-vous près

de vous ? Si vous lo gardez près de vous, si vous lo récom-

pensez, si vous refusez de le blâmer, même de la manière la

plus légère, il faut nécessairement conclure ce que je con-

cluais tout à l'heure.

I A gauche. Très-bien î Très-bien !

,' M. Odilon Baurot. C'est décisif 1
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